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A LA DERNIERE REUNION DU CERCLE JUIF
M. LEON LORTIE PARLE DE LA COOPERATION

INTELLECTUELLE INTERNATIONALE

“La coopération intellectuelle in-
ternationale est possible à condition
que chaque groupe et chaque peu-
ple s’efforcent de comprendre les
cultures des autres groupes et des
autres peuples,” a déclaré M. Léon
Lortie à la dernière réunion du
Cercle Juif de Langue Française.
M. Lortie, qui est directeur de

l’Extension de l’enseignement à
l’Université de Montréal et prési-
dent du Conseil des Arts de la ré-
gion métropolitaine, retrace l’his-
toire des relations culturelles dans
le monde antique, au Moyen-Age.
à la Renaissance ainsi que pen-
dant les trois derniers siècles. Sans
les échanges culturels et la coopé-
ration intellectuelle entre les dif-
férents peuples, entre l’Orient et
l’Occident, l’humanité n’aurait ja-
mais pu réaliser les progrès tech-
niques et scientifiques dont nous
profitons dans notre vie quoti-
dienne actuellement. Ce qui réunit
les peuples, ajoute le conférencier,
c’est autant que leurs façons de
vivre, leurs façons de penser.
M. Lortie donne un apercu très

rapide sur le travail de l'UNESCO.
Il fut d’ailleurs l’un des représen-
tants du Canada au congrès inter-
national de cette organisation qui
eut lieu il y a quelques mois à la
Nouvelle-Delhi. L’Unesco dit que

 

M. Léon Lortie

les guerres ont leur origine dans
l’esprit des hommes. On a toujours
cru que c’était dans les coeurs. De
là un programme intensif d’éduca-
tion entrepris dans tous les pays.
Les projets de cette organisation
internationale sont larges et ambi-
tieux. Ils méritent notre appui.
Pourtant, conclut M. Lortie il ne
suffit pas de s’adresser aux esprits
des gens. Tl faut essaver d’attein-
dre leurs coeurs.

 

AMI -- JOURNAL POUR LA JEUNESSE JUIVE
Voilà huit ans que paraît. mois

par mois, à Paris, un journal pour
jeunes dontle titre est le même en
français et en hébreu, Ce double
titre justifie le programme même
du journal. TI s’agit d’apporter aux
jeune Juifs de langue française
une substance à la fois judaïque et
universelle qui complète toutes les
données spécifiques qu’ils reçoi-
vent à l’école et à la maison. Par-
fois même le contenu du journal
est la seule substance juive que
les lecteurs d’AMI aient jamais
reçue.
AMI est présenté sous une

forme attrayante et accessible aux
jeunes. Il est abondamment illus-
tré. TI traite de l’actualité juive,
mais aussi du passé, explique nos
fêtes, familiarise notre jeunesse
avec les belles coutumes juives

tout en maintenant le contact avec

le vaste monde.
AMT compte des lecteurs fidèles

non seulement en Europe, mais en
Afrique du Nord et en Amérique.
Partout il apporte le message d’Is-
raël sous une forme mise à la por-
tée de nos jeunes. L'accueil qui
lui est fait est extrêmement encou-
rageant et prouve que nos enfants

et nos jeunes sont très proches de
nous si nous savons leur parler la
langue qui est la leur.
Ceux d’entre les jeunes Cana-

diens qui souhaiteraient se joindre
aux lecteurs d’AMTI seraient bien
inspirés de s’adresser au CERCLE
JUIF DE LANGUE FRANCAI-
SE qui leur fournira tous les ren-
seignements désirés et leur pro-
curera sur demande un spécimen
d’A/MTIà titre gracieux.
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LA CHRONIQUE PARISIENNE
de notre correspondant particulier

Troisième Année

Etienne Milhaud

Son Excellence l’Ambassadeur

Un visage de jeune premier, des
veux pers, des cheveux drus, Son
Excellence Pierre-Eugéne Gilbert.
Ambassadeur de France en Israél
se soumet de bonne grace au feu
croisé des questions des journalis-
tes. A nos confréres israéliens, il
répond en un hébreu impeccable,
et déchaîne les rires en rectifiant
la syntaxe défaillante du corres-
pondant d’un quotidien de Tel-
Aviv. Aux dires des anglo-saxons,
son anglais à la distinction du
“Christchurch College” d’Oxford.
Un grand Monsieur. Un “carac-
tère” aussi. T1 a des réparties fé-
roces, des éclats de rire juvéniles,
rien dans son allure n’évoque le
traditionnel diplomate circonspect
et guindé.

Pierre-Eugéne Gilbert est en
Tsraél un personnage légendaire.
Membre d'honneur de la “Knes-
seth” — il est Je seul non-israélien
à connaître cette prérogative —
cheville ouvrière de l’alliance fran-
co-israélienne, une alliance de fait,
sans traités écrits ni protocole. et
qui a pourtant une intensité et une
intimité qu’on ne soupçonne guère
à l’étranger, il a fait de la France
— chassée du Levant depuis plus
de dix ans — assez paradoxale-
ment, la seule puissance moven-
orientale, avec les Etats-Unis.
Aussi, Pierre-Eugéne Gilbert est-il
devenu dans une certaine mesure
un “personnage communautaire”.
La Fédération Sioniste de France
a décidé d’ériger une forêt portant
son nom, et d’ores et déjà des mil-
liers d’arbres, ont été souscrits
dans ce but. Mais ce que l’on
ignore génénralement, c’est la part
prise par Pierre-E. Gilbert dans le
développement et la diffusion de
la culture. . . hébraïque. Loin d’en-
visager sa mission comme étant
celle d’un commis voyageur de
I’Alliance Francaise — à l’instar
des chefs de missions culturelles
qui naguére au Moyen-Orient ten-
talent d’implanter une culture dans
un milieu levantin, coupé des mas-
ses indigénes — il fonde sa poli-
tique culturelle sur l’intercommu-
nication de deux cultures. Cette
seule attitude est déjà une révolu-
tion. Ne serait-ce que pour cela;
 

 

Pierre Gilbert est un ambassadeur,
pas comme les autres. . .

Dessins d'artistes juifs
contemporains

Dans une rue de Montmartre,
terre élue des rapins que hante
encore le souvenir d’Utrillo, le
Musée d’Art Juif nous a présenté
une très intéressante rétrospective
de dessinateurs juifs du XTXème
et du XXème siècle. Ce musée,
logé à l’étroit, au budget bien mai-
gre, a trouvé une excellente anima-
trice, Mme Chabchay, qui a su
surmonter tous les obstacles par
des trésors d’ingéniosité, de bon
goût et par une rare énergie. Le
Musée est son oeuvre etelle a quel-
que raisons d’en être fière,
Le vernissage de l’Exposition

avait amené le “tout-Paris” juif
et un grand nombre de critiques
d'art des plus côtés. Nous avons
remarqué entre autres, Messieurs
Claude-Roger Marx, l’éminent his-
torien de l’impressionisme et Wal-
demar George, à qui l’Ecole de
Paris doit beaucoup de son pres-
tige et de son rayonnement. Sur
les cimaises nous pouvions admirer
d’excellents dessins peu connus et
parfois inconnus d'artistes aussi
célèbres que le hollandais Joseph
Israëls, fortement influencé parles
gravures de Rembrandt, l’italien
de Paris, Modigliani dont une
“femme couchée” saisissante et un
bouleversant portrait de son ami
Soutine, nous ont fait découvrir
un aspect insoupconné de son gé-
nie, que Pascin encore, que Kisling,
etc. .. Une grande place a été faite
aux contemporains; Adlen, Krol,
Constant, Frenel, Peretz, Yankel
et bien d’autres attestent de la vita-
lité des artistes juifs de notre ca-
pitale.

Le Théâtre Juif de Varsovie

Court séjour à Londres. Dans
Whitechapel, une affiche attire
mon attention. C’est l’annonce
d’une représentation pour le soir
même, au “Winter Garden”, du
théâtre yiddish de Varsovie. Je
l’avais manqué à Paris, quand il
faisait salle comble à la Porte
Saint-Martin, foyer des vaudevil-

(Lire la suite en page 4)
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EDITORIAL

L’ETAT D’ISRAEL ET LES JUIFS
Au début du mois prochain, l’Etat d’Israël célébrera son neu-

vième anniversaire. Les réalisations de ce jeune Etat tiennent du
prodige. L’exemple est unique dans l’histoire de l'humanité d’un
petit pays qui double volontairement par l’immigration sa popula-
tion en moins d’une décade, établit une industrie, fait verdoyer le
désert tout en mettant sur pied une armée forte et moderne. Sans
doute, Israël bénéficia du concours et de la sympathie de plu-
sieurs pays démocratiques. Il a surtout reçu l’appui et l’aide mo-
rale et matérielle des communautés juives d’Europe et d’Améri-
que. Ce pays a toutefois eu à faire à l’hostilité acharnée de ses
voisins arabes, à l’opposition et aux attaques des pays communis-
tes et également à l’incompréhension et l'indifférence d’un grand
nombre d’autres pays. ; ;

Nous n’avons aucunement la prétention de dresser ici le bilan
des succès, des échecs et des efforts d’Israël ni d’analyser la situa-
tion politique dans le Proche-Orient. Si Israël doit beaucoup
dans son développement gigantesque aux communautés juives, il
faut dire que tous les juifs du monde doiventbeaucoup plus à
Israël qui a repayé sa dette quoique d’une manière différente. Et
c’est de la nature de l’apport d’Israël au judaïsme que dépend la
définition des rapports entre les juifs et l’Etat d’Israël. ;

Israël donne à chaque juif, n’importe où il se trouve, la pleine
mesure de sa dignité d'homme. Les juifs qui furent persécutés,
pourchassés, calomniés, insultés pendant plusieurs générations et
dans de nombreux pays avant de trouver une fin terrifiante dans
les chambres à gaz, découvrent pour la première fois un pays qui
leur ouvre largement ses portes, qui les accueille sans poser de
conditions, qui les protège quand il le faut. L'effet se fait sentir
dans le comportement non seulement des juifs qui choisissent
d’aller vivre en Israël mais également dans la mentalité de ceux
qui restent dans leurs pays d’origine. Ceux-ci ne se sentent plus
commie des citoyens de seconde zone, acceptés, quand ils le sont, à
contre-coeur, tolérés sans enthousiasme, peu enclin à échanger
un pays qui les persécute par un pays qui les maltraite. Pour
être accepté, chaque juif était contraint à faire preuve constam-
ment de ses sentiments patriotiques, à manifester plus de loyauté
que ses co-citoyens non-juifs. Le plus grave c’est qu’il n’avait pas
de choix. Même quand il rejettait son origine, il n’était pas tout-
à-fait admis dans la société environnante. Israël donne à chaque
juif la possibilité d’un choix. S’il le désire, s’il est persécuté dans
son pays natal, il a la possibilité d’aller s'installer dansun pays
qui lui offre un refuge et lui accorde une entière liberté. Autre-
ment, il demeure dans son pays de naissance ou d'adoption, sans
pourcela, se sentir tout simplement toléré. Il assume sa condition
de canadien d’américain, de belge, de brésilien pleinement car il
n’a plus peur ou honte d’assumer en même temps sa condition
de juif. Sa loyauté envers son pays n’en est que renforcée. Israël
apporte davantage. Pendant des siècles, les antisémites ont fait
apparaître le judaïsme, aux yeux des juifs eux-mêmes parfois,
comme une malédiction, un sort malheureux et inéluctable, un
mauvais coup joué par le destin ou le hasard.

La grande richesse du patrimoine juif se perdait derrière les
ennuis que pouvait créer un patronyme distinctif. Là encore,
l’apport d’Israël est immense. Ce pays fait revivre, dans une réa-
lité dynamique, les grandes valeurs juives. La culture juive n’est
plus un ensemble de traditions désuètes et de textes historiques.
Elle apparaît sous son vrai visage: une des grandes réalisations de
l’esprit humain, une culture vivante qui fut à la base de la civilisa-
tion occidentale et qui peut contribuer aujourd’hui même, à la
civilisation humaine. Le patrimoine juif, quitte les ghéttos et
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LETTRE DE JERUSALEM
de notre correspondant

Un livre sur Schabbétay Zvi

A une époque où les déclarations
politiques et les communiqués of-
ficiels constituent la littérature
quotidienne du grand public, on est
porté à comprendre que la paru-
tion d’un ouvrage comme celui du
Professeur Chalom ait été accueil-
lie dans une indifférence respec-
tueuse. Le personnage mystérieux
de Schabbétay Zvi qui a intrigué
plus d’un savant vient d’être éclai-
ré d’une lumière nouvelle et origi-
nale par le Professeur Chalom
(Guerschon Scholem). Tous les
espects curieux du faux messie
sont étudiés sous l’angle de la pen-
sée juive aux XVIIème siècle et
grâce à des documents inconnus
prennent un sens nouveau pour le
lecteur qui trouve en outre dans
cet ouvrage des renseignements
intéressants sur les causes mysti-
ques et sociales du mouvement
Sabbatéen. Le livre du Professeur
CHALOM dont le titre exact est
“Schabbétay Zvi et le mouvement
Sabbatéen à son époque” (aux
éditions Am Oved — Tel-Aviv) a
été retenu par le jury du Prix
Yaffé de Recherches Juives. Le
prix de 1000 L.Isr, est décerné par
le Kéren Hayéssod en hommage à
la mémoire de son ancien directeur
Leib Yaffé, tombé victime d’un
attentat contre les Institutions Na-
tionales il y a neuf ans, et vient
couronner une oeuvre consacrée
au pays d'Israël. Tous les phéno-
ménes et les processus qui ont dé-
terminé le cours du plus grand et
plus important des mouvements
messianiques en Israël sont décrits
dans toute leur ampleur et en dé-
tail dans l’ouvrage du Professeur
CHALOM qui constitue une ex-
cellente et précieuse contribution à
l’intelligence du sort du peuple juif
au cours de sa longue histoire. Le
monde scientifique même en de-
hors d’Israël accueillera avec fa-
veur le nouvel apport de celui dont
les travaux sont appréciés par les
savants juifs et non juifs qui le
connaissent sous le nom de Ger-
hard Scholem Guerschon.

L’Art de la mosaïque

L’art de la mosaïque a été pra-
tiqué jadis en Terre Sainte et dans
tout le Moyen-Orient. Le départe-
ment des Antiquités à Jérusalem
en possède de précieux échantillons
découverts dans différentes ré-
gions du pays. A l’exemple des
autres formes de l’Art, l’art de la

particulier M. Saporta

mosaïque renait dans notre pays
où, de nouveau, des mains habiles
assemblent avec patience les petits
carreaux qui constituent des fres-
ques décoratives d’une valeur ar-
tistique incontestable. Le Musée
des Arts Modernes à Haifa vient
de donner une impulsion à cette
antique industrie en organisant une
exposition consacrée a la “Renais-
sance de l’art de la mosaïque en Is-
raël.” Le goût des jeunes artistes
israéliens est favorisé par la grande
variété et la beauté des pierres de
diverses couleurs que l’on trouve
ici, et l’on s’explique l’extrême ori-
ginalité des combinaisons qui ont
été présentées au cours de cette
exposition. La carte de Jérusalem,
oeuvre de No’omi Hanrech a re-
tenu l'attention de tous les visi-
teurs. L'artiste a réalisé un véri-
table tour de force en reproduisant
avec patience tous les détails topo-
graphiques de la capitale sans pour
cela donner une impression de con-
fusion. Les couleurs, choisies avec
l’intention de faire de cette carte
une oeuvre d’art, s’harmonisent au
point de persuader le spectateur
que No’omi Hanrech est un pein-
tre sensible. La mosaïque est por-
tée a un degré élevé de perfection.
Ajoutons ici que le Musée des Arts
Modernes de Haifa a récemment
reçu de France quelques dessins
et estampes, parmi lesquelles des
lithographies de Steinlen.

Amitié franco-israélienne

Une grande manifestation d’a-
mitié franco-israélienne a eu lieu
ce mois-ci. Le grand écrivain fran-
cais, Georges Duhamel est en effet
venu dans notre pays pour une
tournée de conférences qui ont
remporté le plus vif succès. L’écri-
vain avait choisi pour thème de sa
conférence à Jérusalem “La Fran-
ce de ma vie”. Dans un style bon-
homme, partant du souci évident
d’être compris de son auditoire,
Georges Duhamel a passé en revue
ceux des grands hommes de son
siècle qu’il a bien connus. La verve
de ce Français authentique a tenu
en haleine les nombreux Israéliens
qui comprennent et parlentle fran-
cais et qui ont trouvé là une raison
de continuer à se perfectionner
dans la langue de Racine, Cor-
neille, Voltaire, Flaubert et Duha-
mel.

Arts plastiques

Pourrevenir aux arts plastiques,
(Lire la suite en page 4)
 

vit au grand jour. Il devient une source de fierté. Le citoyen juif
d'Europe et d’Amérique ne retrouve pas seulement sa dignité
d’homme grâce à Israël, mais redécouvre dans le judaïsme un en-
richissement irremplaçable. Ainsi il n’est pas exagéré de dire
qu’un juif canadien par exemple est devenu, grâce à Israël un
meilleur canadien, car il reconquis le sens profond de la liberté
devenant en même temps un homme meilleur et un meilleur juif.
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LE CANADA ET LE PROCHE ORIENT
La réunion du Cercle juif de

langue française consacrée aux pro-
blèmes du Proche-Orient, constitue
un succès à deux points de vue:
le nombre des auditeurs a été plus
grand que jamais et la présenta-
tion d’un sujet aussi important que
passionnant pour tous — qu’ils
soient Juifs, Chrétiens ou Musul-
mans — a été faite d’une manière
impeccable. Monsieur Kattan a
réussi dans sa conférence intitulée,
“La Paix est-elle possible dans
le Proche-Orient?” à faire ressor-
tir avec une objectivité lucide et ra-
fraîchissante tous les aspects d’un
problème autour duquel existent
tant de controverses. Etant donné
que le conférencier est né dans un
pays oriental et a été élevé dans
des écoles françaises, il aurait pu
facilement tomber dans l’erreur de
considérer seulement l’intérêt ac-
tuel de l'Occident. En fait, il n’a
pas perdu de vue le côté arabe.
Nous savons gré à M. Kattan de
cette ittitude qui se maintenait
pendant toute sa conférence. Car
nous savons bien que les meilleurs
défenseurs de la vérité et d’une
cause juste sont ceux qui — com-
me disait le conseil judiciaire des
Romains — “écoutent le plaidoyer
de l’adversaire” (audiatur et altera
pars).

En écoutant M. Kattan et, en-
suite un nombre de remarques fai-
tes par des auditeurs après sa con-
férence, plusieurs faits historiques
qui sont liés au problème actuel
dans le Proche-Orient me sont
venus à l’esprit.

Un vieux problème

A lire nos quotidiens, on pense-
rait que ce problème n’est apparu
qu’en novembre 1956. Mais tous
ceux parmi nous qui lisent des es-
sais historiques savent que le pro-
blème s’est posé dès le dix-neu-
vième siècle et, peut-être, même
dans un passé plus éloigné.
En effet, en 1840, Ernest La-

haranne, secrétaire de Napoléon
III, a publié un volume intitulé
Nouvelle Question d’Orient. Dans
ce livre, Laharanne critique sans
merci les Juifs qui ayant peur
qu’on les regarde comme de mau-
vais patriotes du pays qu’ils habi-
taient ne prétaient pas leur appui
à l’idée de faire renaître un état
juif en Palestine. (Voir le livre
Scapegoat of Revolution, The Fate
of the Jews in the Political Up-
heavals of the last Five Centuries,
par Judd L. Teller, publié aux
Etats-Unis en 1954.)

Un sioniste chrétien

Tous les sionistes d’aujourd’hui
liront avec émoi les paroles d’Er-
nest Laharanne, écrites il y a 117
ans: “Les explications que ces
Juifs offrent — les raisons pour
lesquelles ils s'étaient abstenus de

  

par Anna Stearns

voter pour un état juif — man-
quent de moralité et elles sont ab-
surdes du point de vue politique.
Un Tuif ne peut pas renoncer aux
droits incontestables de son peuple
en ce qui concerne la Palestine de
même qu’il ne peut pas renier som
origine, sa parenté et son passé. Et
surtout aujourd'hui, à un moment
où la situation sur tout le conti-
nent européen rend nécessaire
dune facon si claire l’établissement
d’un état juif. . . quand l’industrie
européenne cherche chaque jour à
trouver de nouveaux marchés pour
les produits de l’Europe. Nous
n'avons point de temps à perdre;1!
faut que nous ramenions les an-
ciens peuples à une vie indépeu-
dante pour qu’ils ouvrent les por-
tes de l’Orient à la civilization eu-
ropéenne.”

Et puis, s’adressant aux Juifs de
l’Europe, Laharanne écrit: “C’est
une grande vocation que la vôtre:
vous avez été choisis pour servir
comme artère de communication
entre trois continents, comme des

émissaires culturels pour les peu-
ples d’Aste, afin de leur enseigner
les sciences développées en Europe
et que vous et votre peuple avaient
abprises si brillamment; et avant
tout, vous avez été choisis pour
servir de médiateurs entre l’Eu-
rope et le lointain Orient, en ou-
vrant les voies menant aux Indes

et à la Chine. . . Le jour où toutes
les tribus juives relourneront à
leur pavs natal le sort de toute
l’humanité sera décidé. c'est à
partir de ce jour que vos labewrs,
dont nous connaissons bien la va-
leur à travers les siècles, transfor-
meront la vie de toutes les nations
dans cette région affaiblie par des
milliers d’années où elles n’ont con-
nu que l’oppression des larcins,
Papathie et le vice!”

Un britannique prévoyant

Mais Laharanne n’était pas le
seul homme d’état chrétien de ce
temps qui favorisait l’idéal sioniste.
Un peu plus tard, le colonel an-
glais George Gawler, le fondateur
de l’Australie du Sud, suggèra un
plan qui était moins ambitieux
que celui de Laharanne: George
Gawler réclamait des colonies jui-
ves dans le Proche Orient au lieu
d’un état indépendant. Mais le fait
reste qu’il les réclamait en bon pa-
triote de la Grande Bretagne com-
me, “la plus courte et la plus sûre
ligne de communication pour éviter
qu’une nation ennemie mette en

danger le commerce de la Grande-
Bretagne avec I'étranger”. Un au-
tre membre de la noblesse anglaise,
le colonel Charles Henry Chur-
chill, petit-fils du cinquième Duc
de Marlborough, voyait la possibi-
lité — si les Juifs étaient rétablis   

en Syrie et en Palestine — “qu’ils
obtiennent au moins en Palestine la
souveraineté nationale”.

Des juifs imprévoyants

Ce qui est le plus tragique dans
notre histoire, c’est le fait que les
Juifs de France aussi bien que
ceux de Grande-Bretagne refusè-
rent nettement d'accepter ces sug-
gestions. Les représentants de la
communauté juive en Angleterre
répondirent que les Juifs “se
voyaient dans l'impossibilité de
suivre le conseil bienveillant du
colonel Churchill”.

The supreme spokesman for
British Jewry, the Jewish Board
of Deputies, said it was “precluded
from originating any measure for
carrving out the benevolent views
of Colonel Churchill” (Pour plus
de détails voir les oeuvres suivan-
tes: Solom Gravzel, A. Historv of
the Jews, N. Y. 1894: Tsmar El-
bogen, A Centurv of Jewish Life,
N.Y. 1944: publiées toutes les
deux par The Jewish Publication
Societv of America.)
Ce fut seulement l’anti-sémitis-

me allemand et russe qui parvint à
changer les idées juives à l’égard
du sionisme! Et si nous ne som-
mes pas d’accord avec les vues du
président Fisenhower en ce qui
concerne la présente situation dans
le Proche-Orient. ou si nous nous
fâchons contre les opinions portées
à l’égard de la cause d’Israël par
certains Juifs en France, en An-
gleterre, en Autriche, en Russie et
même aux Etats-Unis, rappelons-
nous comment ils ontd étruit le
labeur ardu des Sionistes, com-
ment ils ont pêché par leur indif-
férence au sort de leurs coreligion-
naires qui vivaient et qui vivent
encore dans des prisons de tous
genres.

La législation française

Examinons l’histoire et nous
verrons bien que je n’exagère pas,
et que je ne suis pas injuste en
blâmant certains de nos frères
juifs au lieu de m’en tenir seule-
ment aux nations qui poursuivent
une politique égoïste et matérialiste
qui, en ce moment, leur paraît bon-
ne. Après 1789, pendant la Grande
Assemblée, les Juifs d’Alsace-T.or-
raine devaient attendre deux lon-
gues années avant d’obtenir la
citoyenneté française — soumis à
des souffrances tragiques que leur
infligèrent les révolution-
naires. D’autre part, les Juifs de
Bordeaux, riches commerçants et
industriels (les Juifs d’Alsace-
Lorraine étaient les plus pauvres
de tous ceux vivant en France)
ont reçu le privilège de la citoven-
nété après quelques mois. Ils Pont
obtenu pour une raison aussi sim-

ple qu’immorale: ils ont signé un
document déclarant qu’ils étaient
des Français et partisans de la
Révolution en rejetant l’idée en-
tière d’une nationalité juive et
mêmecelle d’une différence cultu-
relle du fait de leur religion! Et
en 1895, le député juif Alfred
Naquet disait à la Chambre des
députés (le 27 mai 1895) : “Si l’an-
tisémitisme consistait uniquement
dans la discussion et dans la réfu-
tation du dogme des idées maîtres-
ses de la religion juive, je vous
déclare très franchement que je
serais moi-même un antisémite”.
(Cité par Henri de Lubac, Israël
et la foi chétienne, L.U.F. Fri-
bourg 1942, p. 156).

Un socialisme étroit

En Autriche deux socialistes de
réputation internationale, Karl
Kautsky et Otto Bauer, d’origine
juive, ont fait un grand tort aux
Juifs et à la cause du Sionisme.
Karl Kautsky dans son livret Y
a-t-il une race juive? (dont la tra-
duction anglaise est parue 2 N.Y.
en 1926) explique que ‘ceux qui
prennent part à des pogromes ne
peuvent changer leur nature ni
leurs opinions à l’égard des Juifs.
Il faut que les Juifs détruisent
jusqu’au dernier vestige les dif-
férences culturelles et religieuses
qui existent entre eux et leurs per-
sécuteurs”, Otto Bauer et Rosa
Luxembourg, deux autres socialis-
tes qui renièrent leur origine juive,
offrirent des conseils aux Juifs
pour la solution de leur problème.
Mais ils paraissaient plus soucieux
d’amoindrir la tâche des persécu-
teurs qui avaient pour but l’exter-
mination des Juifs car ils conseil-
laient aux Juifs “de se détruire
eux-mêmes” (s’ils ne peuvent dé-
truire jusqu’à la moindre diffé-
rence entre eux et la population
ouvrière au sein de laquelle ils vi-
vaient. . ) Je trouve moins
triste que Lénine et Staline aient
donné un tel conseil aux Juifs de
la Russie: parce que n’étant juifs
ni l’un ni l’autre, ils n’étaient pas
tenus à comprendre l’âme et le di-
lemme des Juifs.
Aucun des conseils mentionnés

plus haut n’était original: c’était
déjà à la Grande Assemblée en
1789 que des idées pareilles ont
été prononcées comme la “seule
solution” pour le problème juif.

L’Abbé Grégoire

Et il est intéressant de noter
pour nous autres Juifs vivant dans
la province de Québec — où la
grande majorité de Canadiens
français appartiennent à l’Eglise
catholique — qu’en 1789, ce fut un
prêtre catholique, l’abbé Grégoire,
signalons l’exposition d’aquarelles
du peintre Chemouel Katz. La

(Lire la suite en page 4)  



 

Chronique Parisienne
(Suite de la page 1)

les et des pièces de boulevard. . .
J'eus quelques peines à me procu-
rer un billet tant il y avait d’ama-
teurs. La troupe interpréta ‘’‘’Tevie
le laitier”, une comédie adaptée du
roman célèbre de Scholem Alei-
chem devant une salle comble et
survoltée. Un spectacle yiddish
n’est pas un spectacle ordinaire.
C’est l’évocation d’un monde en-
glouti dans un bain. de sang. Sur
l’écran se déploient les personnages
d’une joyeuse farce et près de moi
des spectateurs sanglotent. . . Sou-
venirs d’une jeunesse insouciante
à Lodz ou à Varsovie cependant
que les nuées s’amoncellaient.
L’émigrant de Whitechapel ou de
Soho ignorait que ses parents, que
ses frères et soeurs, que ses amis
allaient connaître les sept cercles
de l’enfer de Dante.

Sur le plan technique la troupe
s’avère excellente, pour autant que
ma connaissance très limitée du
viddish me permette d’en juger.
Deux acteurs, Julius Berger et
Ida Kaminska m’ont paru de tout
premier ordre. Il est probable que
la troupe de Varsovie ne passera
pas l’Atlantique, et c’est bien dom-
mage, car je pressens l’accueil que
lui auraient fait les spectateurs de
New York et de Montréal. . .

Le Canada
(Suite de la page 3)

qui soutenait la cause des pauvres
Juifs d’Alsace-Lorraine et que ce
fut lui qui. en tant que membre de
l’Assemblée, finit par persuader
les autres de donner des droits
d’égalité aux Juifs sans qu’ils
soient obligés à renier leur foi et
leur culture. Ceci devient encore
plus intéressant si nous pensons
à ce que le plus loyal des amis
du peuple juif en ce temps-là, le
Comte Clermont-Tonnerre, avait
dit ,au cours des débats a I’Assem-
blée : “Donnez tous les droits aux
individus parmi les Juifs mais ré-
fusez tout aux Juifs comme grou-
pe”.

Le Canada à l’honneur
Mais arrétons-nous 1a. J'ai indi-

qué par le titre de cet essai que je
parlerais de l'intérêt que le Canada
puisse avoir dans l’Etat d’Israël
en tant que pays démocratique et
indépendant du Proche Orient.
C’est avec une profonde gratitude
que je retiens les paroles du chef
du Gouvernement Canadien pro-
noncées au cours de sa conférence
au Congrès Juif Canadien; fière
d’être Canadienne, j'évoque’l'attitu-
de notre ministre et représentant
aux Nations Unies, Monsieur Les-
ter Pearson. Tous les deux ont
fait preuve d’une grande maturité
politique. J’éprouve une grande sa-
tisfaction de ce que, par rapport
au problème qui se pose à l’heure
actuelle notre Gouvernement ait
agi de la façon la plus juste sub
specie historiae. Ta démontré qu’il
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LE THEATRE
UN CHAPEAU DE PAILLE D'ITALIE

Au Théâtre du Nouveau Monde

Le Théâtre du Nouveau Monde
a choisi pour son dernier spectacle
de la saison une des pièces les plus
célèbres du répertoire de vaude-
ville.

Il ne faut chercher, dans cette
pièce de Labiche aucune vraisem-
blance dans les situations, moins
encore une vérité humaine dans
les caractères. La raison d’être
d’un tel spectacle est de nous faire
rire. La troupe de Jean Gascon
réussit pleinement à nous amuser.
Georges Groulx interprète le rôle
de Ferdinand avec la verve et le
mouvement nécessaires. Guv Hoff-
mann est très drôle dans le person-
nage de Nonancourt. Parmi les
autres interprètes, il convient de
mentionner Guy Provost, Denyse
Saint-Pierre, Denise Pelletier etc.

Le succès du spectacle est dû en
grande partie à la mise en scène
alerte, ingénieuse et pleine de trou-
vailles de Jean Gascon. Les décors
et les costumes de Robert Prévost
ajoutent à la fantaisie et apportent
de la couleur.

Pièce canadienne
Les éditions d’Orphée viennent

de publier une pièce en un acte de
Tacques Ferron, “Tante Elise ou
le prix de l’amour”. Ce livre qui
est actuellement en librairie est la
quatrième publication de cet auteur
qui a déjà fait paraître aux édi-
tions de la File Indienne: “L'’O-
gre”, et aux éditions d’Orphée:
“Ta barbe de Francois Hertel”,
“Le Licou” et “Le Dodu ou le prix
du bonheur”.
 

UN SERVITEUR OUBLIE DE LA FRANCE,
DU CANADA ET DU JUDAISME
Abraham Gradis (1699-1779)

“Le champion le plus tenace et
le mieux averti de l’Empire fran-
cais au dix-huitième siècle, écrit
Adrien Robitaille, de l’Académie
canadienne française, a été un des-
cendant de Juifs portugais établis
à Bordeaux. Ce juif, Abraham
Gradis, resté hardiment Juif et
sévère observant du rite ancestral,
a fourni, par le sacrifice de son
temps, de ses forces et de sa for-
tune, la preuve qu’il était meilleur
Français que les freluquets mar-
quis à talons rouges qui n’étaient
bons qu’à se faire battre sur le
champ de bataille, et à s’en con-
soler en. écoutant les propos
lénifiants du bilieux vieillard de
Ferney (Voltaire)”.
Abraham Gradis était encore
 

connaissait bien les leçons du pas-
sé. Il a aussi prouvé la grande
envergure de ses idées en ce qui
concerne l’avenir non seulement
d'Israël et des Juifs mais du monde
entier. Chacun de nous doit faire
de son mieux pour appuver la
juste cause, la moralité et les vé-
rités éternelles et ne pas s’incliner
devant les faux dieux du matéria-
lisme et des amitiés diplomatiques!
Thomas Carlyle, le grand histo-

rien anglais, a dit: The true past
departs not; no truth or goodness
realized by man ever dies; or can
die; but all is still here, and, rec-
ognized or not, lives and works
through endless changes”. — Le
vrai passé subsiste à jamais; la
vérité et la bonté créées par l’être
humain ne meurent jamais et ne
peuvent mourir; elles sont là en-
core, et qu’on les reconnaisse ou
non, elles vivent et agissent à tra-
vers des changements sans fin.

jeune quand il remplaça son père,
David Gradis, à la direction des
affaires de banque et de com-
merce. Par la portée de ses opéra-
tions financières, il acquit le sens
impérial qu’ont possédé en Europe
les grands capitalistes. Les tran-
sactions qu’il dut mener avec les
pays maritimes, les flottes de com-
merce qu’il fut appelé à armer, lui
firent comprendre que le centre de
l’intérêt français se trouvait hors
des frontières métropolitaines.

En juillet 1748, Abraham Gra-
dis fonda la première ligne régu-
lière de navigation entre la métro-
pole et la Nouvelle-France (le
Canada). En avril 1749, le vais-
seau La Renommée accomplit le
voyage initial, transportant les se-
cours à la population de la nou-
velle possession française, et à
l’armée d’occupation. Les cour-
riers se suivirent à un rythme ac-
céléré.
En vrai patriote français, Abra-

ham Gradis ne se contente pas de
fournir les navires qui ravitaillent
la Nouvelle-France durant les der-
nières années du régime français
en Amérique. Il charge les bâti-
ments en hommes de troupes qu’il
fait recruter lui-même, les munit
de provisions qu’il paye de sa po-
che, et leur ordonne de forcer tous
les blocus. Ces envois sont renou-
velés sans même attendre que la
cour de Versailles prie l’armateur
de le faire.
En moins de six mois, Gradis

trouve le moyen d’expédier, à ses
frais, vingt-six navires de renfort
au Canada avec troupes, munitions
et vivres.

Camille Jullian, historien, mem-
bre de l’Académie française, pro-
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Lettre de Jérusalem

(Suite de la page 2)

Maison des Artistes à Jérusalem
qui présente les toiles de ce “jeune”
a vu défiler un public important
attiré par le titre de l’exposition
“Impressions du Sinai”. Le talent
ne manque pas à Chemouel Katz
chez lequel on sent, dans le souci
de ne donner que l’essentiel le des-
sinateur habitué à la technique des
rotatives. Ses paysages en noir et
blanc ont une perspective juste.
les contours sont sans hésitations
et agréables. Ses verts, ses violets
et ses bleus clairs sont légers et
s'accordent avec bonheur. Mais
le public demande davantage à ce
jeune qui fait part de ses impres-
sions de retour d’une campagne
militaire. On le voudrait plus viril,
plus guerrier. En ce qui nous con-
cerne, nous lui saurons gré de ne
pas nous avoir donné ces tableaux
de bataille qui, d’un premier jet, ne
peuvent lui assurer qu’un succès
éphemère. On se souvient trop
bien de ces peintures exécutées au
plus fort de la bataille de France
par les soldats britanniques et qui
une fois imprimées ont plongé
leurs auteurs dans l’oubli le plus
anonyme. Laissons donc à Che-
mouel Katz le temps de “digérer”
ses impressions et de nous les li-
vrer sous la forme qui convient à
un peintre qui promet.

Le printemps arrive et avec lui
l’époque des études intensives de
la Bible. Il n’est pas interdit d’étu-
dier la Thora l’année durant, bien
au contraire, mais lorsqu’arrivent
les premiers vents chauds annon-
clateurs de l’été, les savants et
les passionnés de la Bible savent
que le congrès qui les réunit an-
nuellement va avoir lieu. L’opéra-
tion Bible commence donc une se-
maine avant Pâques et dure du 8
au 11 avril. Les congressistes ve-
nus de tous les coins du pays et
comptant non seulement les pro-

fesseurs de bible dans les lycées et
les facultés mais également tous
les Israéliens épris de ‘‘’Tanakh”
se réuniront dans les nouveaux
bâtiments de la Histadrouth à Jé-
rusalem qui seront ainsi inaugurés
officiellement et, si l’on peut dire,
sanctifiés. Ce Congrès est d’une
importance mondiale dans les
sciences bibliques et il souligne
ainsi la place qu’occupe Israël dans
res recherches sacrées,
 

clame qu’à cette époque malheu-

reuse pour la France, Abraham
Gradis, armateur de Bordeaux, a

su se montrer plus patriote que

tous les courtisans de Versailles.
La Cour elle-même le reconnaît

en recommandant à M. de Rostan,

ordonnateur du port de Bordeaux,
de féliciter le grand patriote et de

lui faciliter son travail.

Sam LEVY.

 

 


